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1
– Je sais que tu détestes les surprises, Stella. Comme nous voulons à la fois te faire part de nos attentes et te fournir un délai raisonnable, nous tenons à te dire que nous sommes prêts à avoir des petits-enfants.
Stella Lane leva les yeux de son petit déjeuner pour les poser sur le visage vieillissant mais gracieux de sa mère. Un maquillage subtil attirait l’attention sur son regard couleur café, prêt à en découdre. Voilà qui n’augurait rien de bon pour Stella. Quand sa mère avait quelque chose en tête, elle ressemblait à un ratel enragé : pugnace et tenace mais sans les grondements ni la fourrure.
– Je vais garder ça à l’esprit, répondit Stella.
Le choc céda rapidement la place à un déferlement de pensées paniquées. Petits-enfants signifiait bébés. Et couches. Des montagnes de couches. Des couches qui explosent. Et des nourrissons hurlant, vomissant des braillements de banshee à vous écorcher l’âme que même les bouchons d’oreilles les plus performants ne pouvaient oblitérer. Comment des êtres aussi petits pouvaient-ils pleurer aussi fort et aussi longtemps ? En outre, qui disait bébé disait mari. Mari signifiait petit ami. Petit ami signifiait draguer. Draguer signifiait coucher avec des hommes. Elle frissonna.
– Stella, ma chérie, tu as trente ans. Te voir encore célibataire nous inquiète. As-tu essayé Tinder ?
Elle saisit son verre d’eau et en avala une gorgée, aspirant accidentellement un glaçon dans le processus. Elle s’éclaircit la voix avant de répondre.
– Non. Je n’ai pas essayé.
La seule idée de Tinder, et des rendez-vous qui en découlaient forcément, lui donnait des suées. Tout lui répugnait dans la drague : le fait de devoir s’écarter de sa routine confortable, la conversation forcément inepte et déroutante, sans parler, encore une fois, du sexe…
– J’ai reçu une promotion, déclara-t-elle dans l’espoir de distraire sa mère.
– Encore ? répondit son père en abaissant le Wall Street Journal, dévoilant ses yeux derrière ses lunettes en métal. Tu as été promue il y a à peine six mois. C’est phénoménal.
Revigorée, Stella s’avança un peu sur son siège.
– Notre dernier client, un vendeur en ligne que je ne peux pas nommer, nous a fourni des données merveilleuses avec lesquelles je peux jouer toute la journée. J’ai créé un algorithme pour les suggestions d’achats. Apparemment, il fonctionne mieux que prévu.
– Quand est-ce que tu prendras ton nouveau poste ? demanda son père.
– Eh bien… (La sauce hollandaise s’était mélangée au jaune de ses pâtés de crabe Benedict et elle essaya de séparer les deux liquides dorés avec la pointe de sa fourchette.) J’ai refusé la promotion. C’était un job d’économètre en chef : j’aurais eu cinq personnes sous mes ordres et été obligée d’interagir davantage avec les clients. Je veux juste manipuler des données.
Sa mère balaya cette remarque d’un geste désinvolte.
– Tu te reposes sur tes lauriers, Stella. Si tu cesses de te stimuler, tu n’amélioreras plus ta sociabilité. Dis-moi, as-tu des collègues avec lesquels tu aurais envie de sortir ?
Son père posa son journal et croisa les mains sur son ventre proéminent.
– Comme ce garçon, Philip James ? Quand on l’a rencontré à la dernière soirée de ton entreprise, je l’ai trouvé tout à fait sympathique.
Les mains de sa mère voletèrent jusqu’à sa bouche comme des pigeons fondant sur des miettes.
– Oh, pourquoi n’ai-je pas pensé à lui ? Il était très poli. Et agréable à regarder.
– Il n’est pas mal, je suppose. (Stella fit courir les doigts sur la condensation qui avait recouvert son verre d’eau. Pour être honnête, elle avait déjà pensé à Philip. Il était arrogant et agressif et s’exprimait toujours avec une franchise brutale. C’était une qualité qui lui plaisait.) Je pense qu’il a plusieurs troubles de la personnalité.
Sa mère lui tapota la main. Mais au lieu de la lâcher une fois terminé, elle laissa sa main reposer sur la sienne.
– C’est peut-être un homme pour toi, alors, ma chérie. S’il a des problèmes personnels, il se montrera plus indulgent envers ton Asperger.
Même si la remarque avait été proférée sur un ton détaché, elle paraissait artificielle et résonna trop fort aux oreilles de Stella. Un rapide coup d’œil aux tables voisines sous la marquise du restaurant la rassura : personne n’avait entendu. Elle baissa les yeux sur la main qui recouvrait la sienne en réfrénant l’envie de se dégager. Les gens qui la touchaient sans y être invités l’irritaient et sa mère le savait. Elle agissait ainsi pour « l’acclimater ». Ça rendait surtout Stella folle. Philip comprendrait-il ce genre de choses ?
– Je vais y songer, répondit Stella et elle était sincère.
Elle détestait les mensonges et les tergiversations encore plus que le sexe. Et elle voulait vraiment faire plaisir à sa mère et que cette dernière soit fière d’elle. Quoi qu’elle fasse, Stella était toujours en-deçà des attentes de cette dernière et par extension, des siennes. Un petit ami arrangerait les choses. Le problème, c’était qu’elle était absolument incapable de garder un homme.
Sa mère rayonnait.
– Parfait. Le prochain dîner de charité que j’organise aura lieu dans deux mois et je veux que tu viennes avec un cavalier. J’adorerais te voir accompagnée de monsieur James mais si ça ne marche pas, je te trouverai quelqu’un d’autre.
Stella pinça les lèvres. Sa dernière expérience en la matière était justement l’un des blind dates de sa mère. Il était beau, elle le reconnaissait volontiers, mais son sens de l’humour l’avait décontenancée. C’était un investisseur, elle une économiste, ils auraient dû avoir de nombreux points communs. Mais il n’avait pas du tout évoqué son travail. Il avait préféré discuter intrigues de bureau et stratégies de manipulation. La conversation l’avait tellement déroutée qu’elle jugeait ce rendez-vous un échec total.
Quand cet homme lui avait demandé de manière très directe si elle voulait coucher avec lui, elle avait été prise de court. Parce qu’elle détestait dire non, elle avait dit oui. Ils s’étaient embrassés et elle n’avait pas aimé ça. Il avait le goût de l’agneau qu’il avait mangé au dîner. Elle n’aimait pas l’agneau. Son parfum lui avait donné la nausée et il l’avait touchée partout. Comme toujours quand elle se retrouvait dans une situation intime, son corps s’était verrouillé. L’homme avait fini son affaire en un rien de temps. Il avait jeté le préservatif usagé dans la corbeille près du bureau de la chambre d’hôtel ; ça l’avait perturbée. Ne savait-il pas que ce genre de choses se mettait dans la poubelle de la salle de bains ? Il lui avait conseillé de se détendre un peu et était parti. Elle imaginait sans peine à quel point sa mère serait déçue si elle apprenait que sa fille était une catastrophe en matière d’hommes.
Et voilà qu’elle voulait des bébés à présent.
Stella se leva et s’empara de son sac à main.
– Il faut que j’aille travailler. J’en ai besoin.
Elle était bien en avance sur toutes ses tâches, mais « besoin » était le bon mot. Le travail la fascinait et canalisait les besoins impérieux de son cerveau. Et c’était aussi thérapeutique.
– Je te reconnais bien là, ma fille, constata son père. (Il se leva et épousseta sa chemise hawaïenne en soie avant de l’embrasser.) Tu finiras P.-D.G. de cette boîte.
Tout en le serrant brièvement dans ses bras – ça ne la dérangeait pas qu’on la touche quand elle prenait l’initiative ou quand elle avait eu le temps de s’y préparer – elle sentit le parfum familier de son aftershave. Pourquoi les autres hommes ne ressemblaient-ils pas à son père ? Il la trouvait belle et brillante et son parfum ne lui donnait pas la nausée.
– Tu sais très bien qu’elle éprouve une obsession toxique pour son travail, Edward. Ne l’encourage pas, le réprimanda sa mère avant de reporter son attention sur Stella avec un lourd soupir maternel. Tu devrais sortir avec des gens le week-end. Si tu rencontrais plus d’hommes, tu finirais par trouver le bon.
Son père déposa un baiser sur sa tempe en murmurant :
– J’aimerais bien travailler, moi aussi.
Stella secoua la tête à l’intention de son père tandis que sa mère l’embrassait à son tour. Les perles du collier dont elle ne se séparait jamais s’enfoncèrent dans le sternum de Stella et les effluves de Chanel N° 5 l’enveloppèrent. Elle toléra l’odeur écœurante pendant trois longues secondes avant de reculer.
– Au week-end prochain. Je vous aime. Au revoir.
Elle salua ses parents de la main avant de quitter l’élégant restaurant du centre de Palo Alto et emprunta le trottoir bordé d’arbres et de boutiques chics. Après avoir parcouru trois cents mètres au soleil, elle atteignit un immeuble peu élevé qui abritait son endroit préféré au monde : son bureau. La fenêtre dans le coin gauche du deuxième étage était la sienne.
La porte d’entrée s’ouvrit quand elle brandit son sac à main devant le capteur et elle pénétra d’un pas alerte dans le bâtiment vide. Elle dépassa le bureau désert de l’accueil, ravie d’entendre l’écho solitaire de ses escarpins sur le marbre et entra dans l’ascenseur.
Une fois dans son bureau, elle entama sa routine bien-aimée. Elle commença par allumer son ordinateur et tapa son mot de passe. Pendant que tous les logiciels se mettaient en route, elle laissa tomber son sac à main dans le tiroir de son bureau et alla remplir son gobelet au robinet de la cuisine. Elle ôta ensuite ses chaussures et les rangea à leur place sous le bureau. Puis elle s’assit.
Ordinateur, mot de passe, sac à main, eau, chaussures, chaise. Toujours dans le même ordre.
Le Système d’Analyses Statistiques, connu sous le nom de SAS, se chargea automatiquement et des torrents de données défilèrent sur les trois moniteurs posés sur son bureau. Achats, clics, horaires de connexion, types de paiement – des choses simples, en vérité. Mais ils lui en révélaient davantage sur les gens que les gens eux-mêmes. Elle étira ses doigts avant de les poser sur le clavier noir ergonomique, impatiente de se perdre dans son travail.
– Oh, salut, Stella, je me disais bien que c’était toi.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et dut cacher sa réaction à la vue inopportune de Philip James qui avait passé la tête dans l’encadrement de la porte. La coupe sévère de ses cheveux roux accentuait sa mâchoire carrée et son polo moulait son torse. Il avait l’air reposé, sophistiqué et élégant – exactement le genre d’homme que ses parents voulaient qu’elle fréquente. Et il venait de la surprendre en train de bosser pour le plaisir pendant le week-end.
Elle sentit le rouge lui monter aux joues et repoussa ses lunettes sur l’arête de son nez.
– Qu’est-ce que tu fais ici ?
– Je suis passé récupérer un truc que j’ai oublié hier. (Il extirpa une boîte d’un sachet et l’agita dans sa direction. Stella aperçut le mot DUREX en énormes lettres majuscules.) Bon week-end. Je sais que le mien sera bon.
Le souvenir du petit déjeuner avec ses parents l’assaillit. Des petits-enfants, Philip, la perspective d’autres blind dates, la réussite. Elle se passa la langue sur les lèvres et se hâta de dire quelque chose, n’importe quoi. 
– Tu avais vraiment besoin d’acheter un paquet aussi gros ?
Les mots avaient à peine franchi ses lèvres qu’elle grimaça.
Il lui adressa son sourire le plus arrogant, un peu plus sympathique grâce à la rangée de belles dents blanches que cela révéla.
– Je suis certain d’en utiliser la moitié cette nuit, vu que la nouvelle stagiaire du patron m’a proposé de passer la soirée avec elle.
Stella avait beau s’en défendre, elle était impressionnée. Cette fille avait l’air très timide. Qui aurait cru qu’elle était en réalité aussi audacieuse ?
– Elle t’a invité à dîner ?
– Et plus si affinités, répondit-il, un éclair illuminant ses yeux noisette.
– Pourquoi tu as attendu qu’elle t’invite ? Pourquoi ne pas l’avoir fait avant ?
Elle croyait que les hommes aimaient prendre l’initiative dans ce genre de situation. S’était-elle trompée ?
Philip fourra l’énorme boîte de préservatifs dans son sac d’un geste impatient.
– Elle vient juste d’obtenir son diplôme. Je ne voulais pas être accusé de les prendre au berceau. Et puis, j’aime les filles qui savent ce qu’elles veulent et qui n’ont pas peur de demander… surtout au lit. (Son regard critique la jaugea des pieds à la tête et il sourit comme s’il pouvait voir à travers ses vêtements. Elle se raidit, mal à l’aise.) Dis-moi, est-ce que tu es vierge, Stella ?
Elle retourna à ses écrans mais les données n’avaient plus aucun sens. Le curseur clignotait.
– Ça ne te regarde pas, mais non, je ne suis plus vierge.
Il pénétra dans la pièce, s’appuya contre son bureau et la considéra d’un air sceptique. Elle ajusta ses lunettes même si ce n’était pas nécessaire.
– Notre célèbre économètre l’a donc déjà fait. Combien de fois ? Trois ?
Il était hors de question de lui avouer qu’il avait mis dans le mille.
– Ce ne sont pas tes affaires, Philip.
– Je parie que tu fais l’étoile de mer en résolvant des fonctions linéaires dans ta tête pendant que le mec fait ce qu’il a à faire. Je me trompe, mademoiselle Lane ?
C’était exactement ce que Stella ferait si elle trouvait le moyen de télécharger des gigabits de données dans son cerveau, mais elle préférait mourir plutôt que de l’admettre.
– Petit conseil de la part d’un homme qui a pas mal bourlingué : entraîne-toi. Quand on fait ça bien, on y prend goût et quand on y prend goût, les hommes prennent goût à toi. (Il s’écarta du bureau et se dirigea vers la porte en balançant négligemment la boîte de préservatifs à bout de bras.) Bonne semaine interminable.
Aussitôt qu’il eut disparu, Stella se leva pour fermer la porte avec plus de force que nécessaire. Elle claqua bruyamment et son cœur s’emballa. Elle lissa sa jupe crayon de ses mains moites tout en reprenant le contrôle de sa respiration. Lorsqu’elle s’assit à son bureau, elle était trop agitée pour faire autre chose que contempler le curseur clignotant.
Philip avait-il raison ? N’aimait-elle pas le sexe parce qu’elle était nulle au lit ? Pouvait-elle s’améliorer avec de l’entraînement ? L’idée était fascinante. Le sexe était peut-être comme ces autres interactions qui lui demandaient plus d’efforts – comme discuter avec les gens, les regarder dans les yeux et les bonnes manières.
Mais comment faisait-on pour s’entraîner ? Ce n’était pas comme si les hommes lui couraient après comme les femmes avaient l’air de le faire avec Philip. Quand elle parvenait à coucher avec un mec, il était tellement découragé par la médiocrité de l’expérience qu’une seule fois leur suffisait à tous les deux.
Sans parler du fait qu’on était dans la Silicon Valley, le royaume des génies informatiques et des scientifiques. Les hommes disponibles étaient probablement aussi nuls au lit qu’elle. Avec la chance qu’elle avait, elle risquait statistiquement de coucher avec des brêles et de n’en retirer que des mycoses et des IST.
Non, ce qu’il fallait à Stella, c’était un professionnel.
Non seulement ceux-là étaient certifiés sans maladies, mais ils étaient en plus détenteurs d’un palmarès. Du moins, elle le supposait. C’était comme ça qu’elle gèrerait les choses si elle bossait dans ce domaine. Les hommes normaux étaient séduits par la personnalité, l’humour et les talents au lit – autant de choses qu’elle ne possédait pas. Les professionnels, en revanche, étaient séduits par l’argent. Or, Stella en possédait beaucoup.
Au lieu de travailler sur sa nouvelle base de données, elle ouvrit son navigateur et googla : « Escort masculin baie de San Francisco Californie ».
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Quelle enveloppe ouvrir en premier ? Les résultats du laboratoire ou les factures ? Michael était obsédé par les rapports protégés, donc les résultats du test devraient être négatifs. Devraient. Il savait d’expérience que les problèmes pouvaient vous tomber dessus sans crier gare. Les factures à payer, en revanche, étaient toujours les mêmes. Pourries. La seule question c’était « à quel point » ?
Il déchira l’enveloppe contenant le relevé des sommes à payer en se préparant au pire. Combien ce mois-ci ? Il parcourut rapidement le détail jusqu’en bas pour voir à combien s’élevait le montant total. Il laissa échapper un filet d’air qui se transforma en soupir. Ce n’était pas si horrible. Sur une échelle de « ça pique » à « je suis explosé », c’était un simple bleu.
Ce qui signifiait qu’il avait probablement contracté une chlamydiose.
Il posa le relevé sur le meuble en métal niché sous la table de sa cuisine et ouvrit les résultats du labo concernant ses derniers tests médicaux. Tout était négatif. Ouf, putain. On était de nouveau vendredi, ce qui signifiait que ce soir, il devait bosser.
Il était temps de se mettre dans de bonnes dispositions pour baiser. Pas évident après avoir pensé aux IST et aux factures. Pendant un instant, il se permit d’imaginer à quoi ressemblerait sa vie s’il avait moins de charges. Il serait enfin libre. Il pourrait reprendre le cours de son ancienne vie et… La honte le submergea. Non, il ne voulait pas que les factures s’arrêtent. Jamais. Au grand jamais.
Tandis que Michael traversait son appartement miteux pour gagner sa salle de bains en ôtant ses fringues en même temps, il essaya de ranimer l’enthousiasme qui était le sien au début, quand le simple tabou associé à son job lui suffisait. À présent, après trois ans d’escorting, tout ça ne l’intéressait plus. En revanche, l’aspect vengeance de la chose lui plaisait toujours.
Regarde ce qu’est devenu ton fils unique, papa. 
S’il découvrait que Michael se prostituait, son père serait dévasté. C’était une idée particulièrement réjouissante. Mais pas du tout excitante. C’était à ça que servaient les fantasmes. Il parcourut mentalement ses préférés. De quoi avait-il envie ce soir ? Prof sexy ? Femme au foyer délaissée ? Maîtresse cachée ?
Il ouvrit le robinet de la douche et attendit que la vapeur obscurcisse la salle de bains avant de se placer sous le jet chaud. Inspirer, expirer, se préparer. Comment s’appelait sa cliente ce soir ? Shanna ? Estelle ? Non, Stella. Il était prêt à parier vingt dollars que c’était un pseudo, mais il s’en fichait. Elle avait choisi de payer à l’avance. Il décida de se montrer très sympa avec elle. Prof sexy, ce serait.
Il était en première année de fac. Il séchait tous les cours sauf un, celui de madame Stella, parce qu’elle aimait faire tomber la brosse pour effacer le tableau derrière son siège. Il imagina sa jupe qui remontait quand elle se penchait pour la ramasser ; il s’empara de son sexe et commença à se caresser. Une fois le cours fini, il la basculait contre le bureau et relevait sa jupe. Elle ne portait pas de culotte. Il la pénétrait et la baisait sauvagement. Si quelqu’un les surprenait…
Il s’arrêta brusquement avant d’être allé jusqu’au bout. Il était prêt et en condition pour voir madame Stella en dehors du cours.
Il garda ce fantasme en tête tout en finissant de se doucher, se sécha et enfila un jean, un tee-shirt et un blazer noir. Un regard rapide dans le miroir encore embué et un rapide coiffage avec les mains lui confirma qu’il était présentable.
Préservatifs, clés, portefeuille. Par habitude, il relut les remarques spécifiques de sa cliente sur son téléphone.
Ne mettez pas de parfum, s’il vous plaît.
Voilà qui n’était pas difficile. Il n’aimait pas ça. Il glissa son portable dans sa poche avec le reste et quitta son appartement.
Il ne lui fallut guère de temps pour atteindre le parking souterrain du Clement Hotel. Tout en traversant le lobby élégant et ultramoderne, il ajusta les revers de sa veste et joua à son petit jeu habituel en imaginant à quoi pouvait bien ressembler sa cliente.
Dans la catégorie « Âge », elle avait indiqué « 30 ans ». Il soupira et corrigea mentalement par cinquante. Chaque fois qu’elles indiquaient un chiffre en dessous de quarante, c’était un mensonge – à moins que ce soit un plan à plusieurs, ce qu’il ne faisait pas. Les enterrements de vie de jeunes filles rapportaient gros mais l’idée de détruire un amour naissant le déprimait sévèrement. C’était peut-être pathétique de sa part mais il voulait vivre dans un monde où les futures mariées ne couchaient qu’avec leurs futurs époux et vice versa. De plus, il était terrifié par les meutes de femmes en chaleur. Il se sentait sans défense sous leurs ongles acérés.
« Stella » pouvait être une quinqua pomponnée qui aimait les bonbons, les spas et les chiens frisés, elle était certainement en fort surpoids et aimait être vénérée au lit – ce qui ne posait aucun problème à Michael. Mais ça pouvait aussi être une quinqua mince qui aimait le yoga, les jus de légumes et les marathons sexuels qui lui permettaient de mieux faire travailler ses abdos qu’à la salle de sport. Ou, ce qui l’emballait moins, c’était une Asiatique coriace et fonceuse qui l’avait choisi parce qu’en raison de son métissage vietnamien/suédois, il ressemblait beaucoup à Daniel Henney, la star des séries coréennes. Ce genre de nanas ne manquaient jamais de lui rappeler sa mère et après avoir couché avec elles, il avait besoin d’une séance de thérapie en compagnie d’un punching-ball.
Il pénétra dans le restaurant de l’hôtel à l’éclairage tamisé et chercha des yeux une femme brune aux yeux marron qui portait des lunettes. Comme son courrier ne recélait aucune mauvaise surprise apparente, il s’attendait au pire. Il effleura du regard les tables occupées par des hommes d’affaires et finit par s’arrêter sur une Asiatique seule, d’âge moyen, qui était en train d’expliquer à la serveuse comment préparer sa salade. Quand elle passa ses ongles vernis dans ses cheveux bruns méchés, il se dirigea vers elle, l’estomac noué. La nuit promettait d’être longue.
Non, c’était l’apogée d’un semestre de tension sexuelle. Ils en avaient envie tous les deux. Il en avait envie.
Mais avant qu’il ait eu le temps de l’atteindre, un homme plus âgé et fin comme un roseau s’installa sur le siège d’en face et posa la main sur la sienne. Perplexe mais soulagé, Michael recula et scruta de nouveau le restaurant. Aucune femme n’était seule… sauf celle assise dans le coin opposé.
Sa chevelure brune était ramassée en un chignon serré et des lunettes de bibliothécaire sexy étaient posées sur son joli petit nez. En fait, de ce qu’il apercevait, sa tenue tout entière ressemblait à celle d’une bibliothécaire sexy telle qu’on les croise dans les cosplay. Elle portait des ballerines pointues, une jupe crayon grise et un sévère chemisier blanc ajusté boutonné jusqu’au col. Elle avait peut-être trente ans mais Michael ne lui en donnait que vingt-cinq. Elle dégageait quelque chose de juvénile et de sain, même si elle examinait le menu avec un froncement de sourcils farouche.
Michael jeta un regard autour de lui : il s’attendait à découvrir une caméra cachée ou à voir ses amis surgir de derrière une plante. Il ne vit ni l’un ni l’autre.
Il posa les mains sur le dossier de la chaise en face d’elle.
– Excusez-moi, c’est vous, Stella ?
Elle leva brusquement les yeux et Michael en perdit le fil de ses pensées. Les lunettes de bibliothécaire sexy encadraient la paire d’yeux marron la plus extraordinaire qu’il ait jamais rencontrée. Quant à ses lèvres… elles étaient juste assez charnues pour être tentantes sans altérer son air innocent.
– Je suis désolé. J’ai dû me tromper de personne, déclara-t-il avec un sourire qui, il l’espérait, était plus contrit que gêné.
Impossible qu’une femme dans ce genre ait embauché un escort boy.
Elle cilla et se leva si vite qu’elle bouscula la table.
– Non, c’est bien moi. Vous êtes Michael. Je vous reconnais à votre photo. (Elle lui tendit la main.) Stella Lane. Ravie de faire votre connaissance.
Abasourdi, il considéra son expression avenante et sa main tendue pendant une fraction de seconde. Ses clientes ne le saluaient jamais comme ça. En général, elles l’invitaient à s’asseoir avec un sourire sensuel et une lueur dans les yeux qui disait clairement qu’il leur était inférieur mais qu’elles avaient quand même hâte de découvrir ce qu’il avait à leur offrir. Elle, en revanche, le saluait comme… son égal.
Il se ressaisit rapidement, s’empara de sa main fine et la serra.
– Michael Phan. Ravi de vous rencontrer.
Lorsqu’il la relâcha, elle désigna la chaise d’un geste maladroit.
– Asseyez-vous, je vous en prie.
Il obéit et la regarda se jucher en équilibre précaire sur le bord de son siège, le dos raide. Elle l’examina mais quand il haussa un sourcil à son intention, elle se replongea aussitôt dans le menu. Elle déplaça un peu les verres posés devant elle en plissant le nez.
– Vous avez faim ? Moi, oui. (Elle serrait la carte avec tant de force que ses phalanges blanchirent.) Le saumon est bon ici, le steak aussi. Mon père aime l’agneau (Elle leva les yeux sur lui et malgré l’éclairage tamisé, il la vit rougir. Elle s’éclaircit la voix :) Peut-être pas l’agneau.
Il ne put résister à l’envie de demander :
– Et pourquoi pas l’agneau ?
– Ça a un goût de laine et si vous… quand nous… (Elle contempla le plafond et prit une profonde inspiration.) Je ne pourrai penser qu’aux moutons, aux agneaux et à la laine.
– Compris, répondit-il en souriant.
Elle garda les yeux rivés sur sa bouche comme si elle avait oublié ce qu’elle voulait dire et le sourire de Michael s’élargit. Les femmes le choisissaient parce qu’elles le trouvaient séduisant. Mais peu d’entre elles l’admiraient aussi ouvertement. C’était flatteur et amusant.
– Et vous ? Y a-t-il des choses que vous voulez que je ne mange ou que je ne boive pas ? demanda-t-elle.
– Non, je suis plutôt cool.
Il s’efforça de garder un ton léger et tenta d’ignorer la boule qui s’était logée dans sa poitrine. C’était certainement une brûlure d’estomac. Ça ne pouvait pas être une réaction à sa gentillesse.
Une fois que la serveuse eut pris la commande et se fut éloignée, Stella plongea le doigt dans son verre et dessina du bout de ses doigts délicats des figures géométriques sur la buée. Quand elle se rendit compte qu’il l’observait, elle s’interrompit et glissa la main sous ses cuisses en rougissant comme s’il l’avait surprise à faire quelque chose d’interdit.
Il trouva ça mignon. Si elle ne l’avait pas déjà réglé, il n’aurait pas cru qu’elle avait envie de se payer ses services. Pourquoi l’avait-elle contacté ? Elle devrait avoir un petit ami… ou un mari. Il baissa malgré lui – il valait mieux qu’il n’en sache rien – les yeux sur sa main gauche posée sur la table. Pas d’alliance. Ni de marque blanche.
– J’ai une proposition à vous faire, lâcha-t-elle en lui lançant un regard étonnamment direct. Si vous acceptez, cela nécessitera que vous vous engagiez pendant deux mois, je pense. Je… préfèrerais… être la seule à vous fréquenter pendant cette période. Si vous êtes disponible.
– Que désirez-vous ?
– Dites-moi d’abord si vous êtes disponible.
– Je ne travaille que le vendredi soir.
Ce n’était pas négociable. Faire l’escort une fois par semaine était déjà assez pénible. S’il devait s’y livrer davantage, il deviendrait dingue et il ne pouvait pas se le permettre. Trop de gens dépendaient de lui.
Il ne voyait jamais deux fois la même cliente, non plus. Elles avaient tendance à s’attacher, ce qu’il ne supportait pas. Mais il voulait savoir ce qu’elle avait à lui proposer avant de décliner.
– Vous êtes libre les deux mois qui viennent, alors ? demanda-t-elle.
– Ça dépend de ce que vous me proposez.
Elle remonta ses lunettes sur l’arête de son nez et redressa les épaules.
– Je suis nulle en… en ce que vous faites. Mais je veux m’améliorer. Je pense que si quelqu’un me l’enseigne, je pourrais progresser. J’aimerais que vous soyez mon professeur.
Michael comprit soudain ce qu’elle voulait et trouva sa demande surréaliste. Elle se trouvait nulle. Au lit. Et elle voulait qu’il lui donne des leçons.
Mais comment apprend-on à quelqu’un à devenir un bon coup ?
– On devrait faire un essai avant de s’engager dans quoi que ce soit, se déroba Michael.
Il était certain qu’elle n’était pas nulle et elle avait réglé d’avance. Il lui devait au moins cette soirée.
Elle acquiesça, sourcils froncés.
– Vous avez parfaitement raison. Il faut que nous puissions établir un point de comparaison.
Il sourit de nouveau.
– Vous êtes scientifique, Stella ?
– Oh, non. Je suis économiste. Economètre pour être plus précise.
Pour Michael, ça faisait d’elle une grosse tête et un étrange sentiment s’empara de lui. Il adorait les femmes intelligentes. Ce n’était pas pour rien que son fantasme préféré était Prof sexy. 
– Je ne sais pas en quoi ça consiste.
– Je me sers des statistiques et de l’analyse infinitésimale pour définir des modèles économiques. Quand vous achetez un produit en ligne, en général vous recevez un mail avec des recommandations pour vos achats futurs. J’aide à les formuler. C’est un domaine en pleine expansion et fascinant. (Tout en parlant, elle se pencha vers lui, les yeux brillants d’enthousiasme. Le coin de ses lèvres se retroussa comme si elle s’apprêtait à lui livrer un secret. Sur les maths.) Les informations qu’on utilise maintenant sont totalement différentes de celles que j’enseignais en master.
L’intensité de l’étrange sentiment qui couvait en lui s’accrut. Il la trouvait encore plus jolie à présent. Des yeux marron, des cils épais, des lèvres boudeuses, une mâchoire délicate, un cou vulnérable. Il s’imagina soudain en train de déboutonner son chemisier.
Mais, contrairement à d’habitude, il ne voulait pas se précipiter. Il n’avait pas envie de sauter les préliminaires pour se barrer plus vite. Cette femme était différente. À cause de l’éclat de son regard. Il voulait prendre son temps et découvrir s’il pouvait le faire briller d’excitation. Son sexe se raidit, ramenant Michael au présent.
Il avait chaud et son rythme cardiaque s’était accéléré. Il n’avait pas ressenti un tel désir depuis une éternité. Et il n’avait pas fantasmé en imaginant qu’elle était quelqu’un d’autre. Il se rappela que cette relation était professionnelle. Ses besoins et ses désirs personnels ne comptaient pas. Cette mission n’était en rien différente des autres et quand elle serait achevée, il passerait à la suivante.
Il prit une profonde inspiration et dit la première chose qui lui passa par la tête.
– Vous participiez au club de maths quand vous étiez au lycée ?
Elle rit, le nez dans son verre.
– Non.
– Le club de sciences ? Ou d’échecs ?
– Non et non. (Elle esquissa un petit sourire triste et il se demanda comment s’était passé le lycée pour elle. Elle leva les yeux vers lui.) Laissez-moi deviner, vous étiez quarterback dans l’équipe de football américain.
– Pas du tout. Mon père est persuadé que le sport c’est pour les crétins.
Elle fronça un peu les sourcils.
– C’est difficile à croire. Vous êtes très… athlétique.
– Il m’a encouragé à pratiquer une activité physique pragmatique. L’autodéfense.
Il détestait donner raison à son père mais le business familial étant ce qu’il était et vu le coup de main qu’il apportait, ces techniques s’étaient révélées utiles pour aider à recadrer certains gamins.
Un sourire curieux étira les lèvres de Stella.
– Vous pratiquez quoi ? Les arts martiaux mixtes ? Le kung-fu ? Le jeet kune do ?
– J’ai fait un peu de tout ça. Comment se fait-il que vous ayez l’air de vous y connaître ?
Elle baissa de nouveau les yeux sur son verre.
– J’aime les films d’arts martiaux et ce genre de choses.
Sa réponse fit naître un soupçon en lui.
– Ne me dites pas que… vous êtes une fan de séries coréennes ?
Elle pencha un peu la tête, une esquisse de sourire aux lèvres.
– Si.
– Je ne ressemble pas du tout à Daniel Henney.
– Non, vous êtes beaucoup plus beau.
Il posa les mains à plat sur la table, sentant ses joues s’empourprer. Merde, voilà qu’il rougissait. Quel genre d’escort rougissait ? Ses sœurs avaient affiché des posters de Henney sur tous les murs de leur chambre et elles avaient même établi une échelle de beauté masculine de un à Henney. Elles s’étaient mises d’accord sur le fait que Michael était un bon huit. Il se fichait pas mal de ce que ses sœurs pensaient mais il appréciait fort, en revanche, que cette fille surdouée lui attribue un onze.
Il fut sauvé par l’arrivée de leurs assiettes, qui le dispensa de répondre. Elle avait commandé le saumon et il l’avait imitée. Il était hors de question de prendre l’agneau. Il ricana dans sa barbe. Laineux. 
Le poisson était délicieux et il le mangea en entier. Il soupçonnait que tout était bon dans ce restaurant. Le Clement était un des hôtels les plus chics de Palo Alto : pour réserver une chambre, il fallait débourser plus de mille dollars la nuit. Apparemment, les économètres gagnaient très bien leur vie.
En observant Stella picorer dans son assiette, il remarqua que tout en elle était discret. Elle n’était pas maquillée, ses ongles étaient courts et nus et ses vêtements simples, même s’ils lui allaient à la perfection. Ils étaient certainement taillés sur mesure.
Quand elle reposa sa fourchette et s’essuya la bouche, il restait la moitié du saumon dans son assiette. S’ils se connaissaient mieux, il aurait fini sa part. Sa grand-mère l’obligeait toujours à manger jusqu’au dernier grain de riz.
– Vous ne mangez que ça ?
– Je suis stressée, admit-elle.
– Ce n’est pas la peine.
Michael était un excellent escort et il entendait bien prendre soin d’elle. Contrairement à la plupart de ses rendez-vous, il avait même hâte.
– Je sais. C’est plus fort que moi. Est-ce qu’on pourrait juste en finir ?
Il haussa les sourcils. C’était la première fois qu’une femme parlait comme ça de la nuit qu’elle allait passer avec lui. La faire changer d’avis allait se montrer amusant.
– Absolument. (Il posa sa serviette sur son assiette vide et se leva.) Allons dans votre chambre.
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Stella ouvrit la porte, pénétra dans la suite où régnait une lumière tamisée, posa son sac à main sur la chaise près de la porte et aligna ses escarpins le long du mur en retenant un soupir lorsque ses pieds nus rencontrèrent la moquette.
Michael lui lança un regard amusé et elle baissa les yeux sur ses orteils. Elle avait ôté ses chaussures d’un geste machinal. C’était une de ses routines. Était-ce mal élevé d’agir ainsi quand on avait de la compagnie ? Elle devrait peut-être les remettre. Son estomac se noua et son cœur se mit à battre plus vite.
Il décida à sa place en enlevant ses chaussures noires en cuir et en les alignant près des siennes. Il ôta ensuite sa veste et la posa sur la chaise à côté de son sac à main. Le simple tee-shirt blanc qu’il portait dessous moulait son torse et ses biceps et son jean descendait bas sur ses hanches étroites. Stella ne put s’empêcher de le reluquer.
Il était à la fois très musclé et très souple. C’était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
Et ils allaient coucher ensemble.
Elle inspira, angoissée, et se dirigea d’un pas vif vers la salle de bains. Les mains à plat sur le comptoir en granit, elle contempla son reflet dans le miroir. Ses yeux étaient un peu trop écarquillés, son visage était blême et ses lèvres sèches. Elle ne pensait pas être capable de continuer. Elle n’aurait pas dû choisir un escort aussi beau. Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ?
Une grimace déforma ses lèvres. Elle n’avait pas réfléchi. Après avoir passé des heures à compulser avec soin les fiches de tous les escorts disponibles sur le site, à passer au crible un nombre innombrable de visages et de descriptions qui avaient fini par se confondre entre elles, il ne lui avait fallu qu’un seul coup d’œil pour savoir que Michael était le bon. C’était à cause de ses yeux. Noirs, surmontés de sourcils fins, ils lui avaient paru intenses… mais bienveillants. Et les très nombreux avis cinq étoiles avaient conforté sa décision. Le fait qu’il ressemble à la star de séries coréennes la plus sexy du moment était la cerise sur le gâteau. Enfin, pas tant que ça finalement. Elle était sur le point de vomir son dîner dans le lavabo.
Elle le vit franchir le seuil dans le miroir et s’adosser à l’encadrement de la porte. Ce geste était tellement sexy qu’elle sentit son cœur rater un battement avant de s’emballer pour reprendre sa course. Il entra dans la salle de bains et s’immobilisa juste derrière elle, les yeux rivés sur les siens dans la glace. Pieds nus, elle mesurait quinze bons centimètres de moins que lui. Elle n’était pas certaine d’apprécier de se sentir aussi petite.
– Est-ce que je peux détacher tes cheveux ? demanda-t-il.
Elle hocha la tête une seule fois. En quelques secondes, la pression qu’elle sentait sur son crâne se relâcha et sa chevelure cascada librement. L’élastique noir atterrit à côté du lavabo et il passa les doigts dans ses cheveux, séparant les mèches pour les étaler sur ses épaules et son dos. Elle vibrait sous l’effet de la tension et attendait qu’il initie l’acte qui ne manquerait pas de verrouiller tout son corps. Une fois que ça serait arrivé, il comprendrait l’ampleur de la tâche qui l’attendait.
Une imperfection sombre attira son attention sur son biceps et elle pivota pour l’examiner de plus près. Elle leva la main mais s’arrêta avant de la poser sur sa peau. Elle ne touchait jamais personne sans permission.
– Qu’est-ce que c’est ?
Un lent sourire en coin étira ses lèvres, dévoilant deux rangées de dents parfaites et blanches.
– Un tatouage.
Elle déglutit malgré elle et une vague de chaleur la submergea. Elle n’avait jamais compris l’utilité des tatouages. Jusqu’à maintenant. Michael avec un tatouage était le truc le plus sexy au monde.
Elle mourait d’envie de remonter sa manche. Elle agita la main au-dessus de son bras ; il s’en saisit et la pressa contra sa peau. Une décharge électrique prit naissance au bout de ses doigts et atteignit directement son cœur. Il était si parfait, comme une statue, mais sa peau était lisse et tiède, ferme mais souple, vivante. 
– Tu peux me toucher, déclara-t-il. Partout.
Même si l’invitation déclenchait un frisson d’excitation, elle lui donna à réfléchir. Le toucher était une chose très privée. Elle ne comprenait pas comment il pouvait le permettre à une inconnue.
– Tu es sûr ? demanda-t-elle.
Son sourire en coin s’élargit.
– J’aime qu’on me touche.
Voyant qu’elle hésitait toujours, il remonta sa manche, dévoilant les marques noires qui recouvraient son biceps, son épaule et disparaissaient sous son tee-shirt. Le tatouage devait être très grand parce qu’elle ne distinguait pas quel dessin il formait. Jusqu’où allait-il ?
Le renflement de ses muscles la détourna d’enquêter plus avant. Elle n’en avait jamais vu de pareils. Elle voulait le toucher partout. Et son odeur. Comment se faisait-il qu’elle ne la remarque que maintenant ?
– Tu portes du parfum ? demanda-t-elle en emplissant ses poumons.
Il se raidit.
– Non, pourquoi ?
Elle se pencha le plus possible sans pour autant enfouir son visage dans son cou. Elle voulait sentir davantage son odeur enivrante.
– Tu sens très bon. C’est quoi ?
D’où venait cette odeur ? Elle était partout sur lui mais légère. Elle brûlait d’envie d’en inhaler une dose plus concentrée.
– Michael ?
Une expression étrange traversa ses traits.
– C’est juste moi, Stella.
– Tu sens aussi bon naturellement ?
– On dirait. Tu es la première à me le dire.
– Je veux sentir cette odeur sur ma peau.
Les mots avaient à peine franchi ses lèvres qu’elle craignit d’avoir été maladroite. Cette remarque était trop personnelle et un peu bizarre. Qu’en penserait-il ?
Il se pencha vers elle. Ses lèvres effleurèrent presque son oreille.
– Tu es sûre que tu es nulle au lit ?
– Comment ça ?
– Pour l’instant, tu es très douée.
Elle contracta les doigts sur le bras de Michael et réfréna l’envie impérieuse de se presser contre lui comme une stripteaseuse autour d’une barre. L’idée la dérouta. Elle n’était pas du genre à se frotter contre les hommes parce que, contrairement à lui, elle détestait qu’on la touche. Mais elle avait tellement envie de se rapprocher que c’en était presque douloureux.
– On n’a encore rien fait.
– Tu es très douée pour la conversation.
– J’ai déjà couché avec des hommes. Il n’y a aucune conversation.
Une étincelle brilla dans les yeux de Michael.
– Oh, que si.
Oh non, pourvu que qu’il ne faille pas parler. Si c’était nécessaire, tous ses espoirs étaient perdus.
– Pour l’instant…
Il ramena ses cheveux sur le côté et déposa un baiser léger derrière son oreille. Ce fut si rapide que lorsque son corps se raidit, il s’était déjà écarté. Il ne répéta pas son geste et elle se détendit. Là où il l’avait embrassée, sa peau était brûlante.
Il lui caressa les cheveux sans toucher son épiderme. Ses gestes lents et mesurés partaient du sommet de son crâne avant de descendre sur sa nuque et dans son dos. C’était à la fois apaisant et excitant.
– Tu devrais m’embrasser, dit-il d’une voix rauque.
Son cœur se serra et elle sentit la panique l’envahir. Elle embrassait terriblement mal. Ses tentatives maladroites les embarrasseraient tous les deux.
– Sur la bouche ?
Ladite bouche esquissa un sourire.
– Où tu veux. La bouche est en général un bon endroit pour commencer.
– Je devrais me laver les dents d’abord. Je ne peux pas faire ça tout de…
Il posa le pouce sur ses lèvres pour la réduire au silence mais son regard était doux. Cette caresse, elle aussi, cessa avant que son cerveau ait eu le temps de l’enregistrer.
– Essayons autre chose. Tu veux voir mon tatouage ?
Son état d’esprit changea aussitôt et la peur fut remplacée par de l’excitation.
– Oui.
Avec un sourire mi-amusé, mi-ironique, il ôta son tee-shirt en le faisant passer par-dessus sa tête et le balança près du lavabo.
Stella se reput de ce qu’elle voyait, bouche bée. Une gueule de dragon en train de rugir recouvrait tout le côté gauche de son torse large et musclé. L’une des griffes de la créature occupait son épaule et son bras. Les écailles complexes de son corps s’étalaient en diagonale sur ses abdos et disparaissaient sous la ceinture de son jean.
– Il recouvre tout ton corps, constata-t-elle.
– Oui. Là… (Il s’empara de sa main droite et la pressa sur l’encre qui s’étalait sur son cœur.) Sens-le.
– Ça ne t’ennuie pas ?
Il secoua la tête pour toute réponse. Elle se mordit la lèvre et posa aussi, hésitante, la main gauche sur son torse.
D’abord timide, sa caresse s’enhardit quand elle se rendit compte qu’il ne protestait pas. Elle caressa des deux mains sa poitrine ferme : les renflements de ses muscles bien dessinés et la douceur de sa peau glabre lui plurent. Elle discernait une différence entre sa peau tatouée et sa peau vierge. Fascinant. 
Ses doigts atteignirent ses abdos et elle compta à mi-voix.
– Cinq. Six. Sept. Huit.
Ses muscles se contractèrent lorsqu’elle effleura la ceinture de son jean.
– Tu ne pouvais pas avoir six tablettes de chocolat, comme tout le monde ? Tu étais obligé d’en avoir huit ?
Il leva les yeux au ciel en souriant, amusé.
– Tu te plains, Stella ?
– Non. Je ne savais pas que j’aimais les tatouages.
– Il te plaît ?
Ça lui paraissait évident, aussi ne répondit-elle pas. De plus, il lui devenait difficile de se concentrer. La vue de son parfait corps d’athlète, son incroyable tatouage, sa peau tiède et son parfum délicieux submergeaient tous ses sens.
– Est-ce que je peux enlever tes lunettes ? Tu y verras quand même ?
Elle déglutit et hocha la tête.
– Je suis myope, donc je n’y verrai pas de loin mais ce n’est pas grave, parce que…
Il les lui ôta et les posa près de la vasque avec un petit cliquètement. La suite devint floue. Seul Michael restait net. La solidité de son corps sous ses paumes l’ancrait.
– Ce sera plus facile de m’embrasser si tu passes les mains autour de mon cou, expliqua-t-il.
Elle fit remonter ses doigts tremblants sur son ventre et ses pectoraux musclés, puis elle enroula ses bras autour de son cou.
– C’est fait.
– Plus près.
Elle avança un peu.
– Encore.
Elle avança encore mais s’immobilisa avant que leurs corps ne soient collés l’un contre l’autre.
– Stella, plus près. 
Elle comprit soudain ce qu’il voulait dire et elle se blottit contre lui. Leurs corps se touchaient presque partout. Seules quelques couches de vêtements les séparaient. Ses nerfs frémirent. Elle était tout près de céder à la panique, mais il ne la pressa pas. Il se tenait immobile et la couvait d’un regard patient, bienveillant. Contre toute attente, elle se détendit.
– Tu es toujours avec moi ? demanda-t-il.
Elle se dressa sur la pointe des pieds afin d’aligner leurs corps… exactement comme il fallait. Son cœur battait à tout rompre mais elle se contrôlait ; parce que, en homme intelligent, il lui avait donné le pouvoir.
– Ça va.
Lorsque Michael referma avec précaution ses bras autour d’elle, sa chaleur transperça le chemisier de Stella et réchauffa sa peau. Son étreinte ne la menaçait pas et l’atteignit au plus profond d’elle-même, l’apaisant et dénouant des tensions qu’elle ignorait abriter. « Ça va » était peut-être un euphémisme.
Elle aurait volontiers payé de nouveau le tarif d’une nuit juste pour qu’il l’enlace comme ça. C’était le paradis. Elle enfouit le visage dans son cou et inspira. Elle fit courir ses mains sur sa peau nue en essayant de se blottir davantage contre lui. S’il pouvait la serrer plus étroitement encore…
Quelque chose de dur tressauta contre son ventre et elle renversa la tête en arrière.
– N’y fais pas attention, dit-il.
– On ne s’est même pas embrassés. Comment…
Le regard à demi voilé de Michael fouilla le sien et il posa la main sur le creux de ses reins. La chaleur de sa paume traversa ses vêtements et tout son corps se couvrit de chair de poule.
– Ça marche dans les deux sens, Stella. Tu apprécies mon corps. J’apprécie le tien.
C’était un concept nouveau pour elle. Elle avait toujours cru l’intimité à sens unique. Les hommes aimaient ça. Pas elle.
Mais elle aimait ce qui était en train de se produire. Elle se sentait pleine d’audace.
Elle posa les yeux sur les lèvres de Michael et son rythme cardiaque accéléra de nouveau, en proie à une sensation nouvelle : l’anticipation.
– Est-ce que tu veux bien m’apprendre à embrasser comme il faut ?
– Je ne suis pas sûr que tu ne le saches pas déjà.
– Je t’assure que non.
Sa bouche n’était qu’à quelques centimètres de la sienne mais elle ne pouvait se résoudre à l’embrasser, même si elle en avait envie. Elle n’avait jamais pris l’initiative auparavant. Dans le passé, les hommes… lui étaient tombés dessus, littéralement.
– Est-ce que je peux te dire où m’embrasser ? murmura-t-elle.
Un lent sourire étira les lèvres de Michael.
– Oui.
– S… sur ma tempe.
Elle sentit son souffle contre son oreille, ce qui provoqua un frisson dans son cou, puis il posa la bouche sur sa tempe gauche.
– Et après ?
Les mots, prononcés tout contre sa peau, étaient une caresse à eux tout seuls.
– Sur ma joue.
Le bout de son nez traça un sillage sur sa peau tandis qu’il se déplaçait. Il embrassa le creux sous sa pommette.
– Et maintenant ? demanda-t-il sans écarter les lèvres de sa peau.
Si près. Elle avait du mal à respirer.
– Le coin de m… ma bouche.
– Tu es sûre ? C’est presque un vrai baiser.
L’impatience la saisit et elle enfouit les doigts dans les cheveux de Michael, le maintint en place et pressa sa bouche fermée sur ses lèvres. Des éclairs zigzaguèrent dans sa poitrine. Après un instant d’hésitation étonnée, elle recommença et il prit les choses en main, lui montrant comme s’y prendre.
C’était comme ça qu’on s’embrassait. C’était fabuleux.
Quand il glissa la langue dans sa bouche, elle se figea. Ce n’était plus fabuleux du tout. Sa langue. Était dans. Sa bouche. Elle ne put s’empêcher de se dégager.
– Est-ce absolument nécessaire ?
Il poussa un profond soupir et fronça les sourcils, perplexe.
– Tu n’aimes pas qu’on te roule une pelle ?
– J’ai l’impression d’être un requin qui se fait nettoyer les dents par un poisson-pilote.
C’était étrange et beaucoup trop personnel.
Le regard de Michael s’éclaira. Il avait beau se mordre les lèvres, elle devina qu’il se retenait de sourire.
– Tu te moques de moi ?
Une honte brûlante lui monta aux joues. Elle baissa la tête et tenta de reculer mais le lavabo s’enfonça dans ses reins.
La pression de ses doigts sous son menton l’obligea à lever le visage vers lui et lui fit comprendre qu’il voulait qu’elle le regarde dans les yeux. Il y avait des règles pour ce genre de choses et elle les avait apprises. D’habitude, elle comptait lentement jusqu’à trois dans sa tête. Si elle comptait moins, les gens croyaient qu’elle leur cachait quelque chose. Si c’était plus, ça les mettait mal à l’aise. Elle était devenue plutôt douée pour ça. Mais là, elle ne pouvait se résoudre à le faire. Elle ne voulait pas voir ce qu’il pensait d’elle. Elle ferma les yeux.
– C’est ton analogie qui m’a fait rire. Tu es très drôle.
– Oh.
Elle hasarda un coup d’œil en direction de son visage et n’y lut que de la sincérité. Les gens lui disaient ça parfois ; elle ne comprenait pas pourquoi. Elle ne savait pas être drôle. Ça arrivait toujours par hasard.
– Au lieu de penser à un requin qui va chez le dentiste, imagine que je suis en train de caresser ta bouche. Concentre-toi sur les sensations que ça te procure. Tu veux bien que je te montre ?
Elle hocha la tête une seule fois. C’était pour ça qu’elle était là, après tout.
Il se pencha de nouveau vers elle. Elle serra les poings contre sa poitrine et se prépara au pire. Mais au lieu de glisser sa langue entre ses lèvres, il l’embrassa comme tout à l’heure, bouche fermée. Ça, elle pouvait le faire. Ça, elle aimait. Les baisers pleuvaient sur ses lèvres sans hâte. Elle se détendit et desserra les poings.
Une chaleur humide caressa sa lèvre inférieure. Sa langue. Elle savait que c’était sa langue mais comme elle avait toujours la bouche fermée, elle l’oublia. Un autre effleurement, et un frisson la parcourut. Encore des baisers. Et sa langue qui continuait à caresser ses lèvres, ce qui faisait picoter sa peau.
Il séduisait sa bouche, touchait la lèvre inférieure, puis supérieure, puis l’espace entre les deux. Elle les écarta peut-être. Elle avait peut-être envie qu’il aille plus loin. Mais il ne le fit pas. Les baisers à bouche fermée qu’elle aimait tant ne lui suffisaient plus. Elle essaya de capturer sa langue, de l’attraper, mais il esquiva. Sa langue la rendait folle, il la plongeait dans sa bouche pendant une fraction de seconde avant de la retirer aussitôt et elle pétrissait ses épaules, frustrée.
Il lui donna un bref aperçu de son goût salé et chaud avant de se retirer encore et encore. Sans en avoir conscience, elle verrouilla sa bouche sur la sienne et effleura sa langue de la sienne. Son goût submergea ses sens. Des papillons prirent leur envol dans son ventre et cette sensation délicieuse se propagea dans ses veines. Ses genoux cédèrent mais il la serra plus étroitement contre lui pour l’empêcher de tomber.
Il mordilla sa lèvre inférieure et lécha sa peau sensibilisée avant de l’embrasser de nouveau. La pièce se mit à tourner et elle comprit qu’elle avait oublié de respirer.
Elle rompit le baiser pour reprendre son souffle.
– Bon sang, tu as si bon goût, constata-t-elle.
Pendant un instant, il considéra la bouche de Stella comme si elle lui avait volé quelque chose qu’il voulait récupérer. Il se ressaisit et un rire rauque s’échappa de ses lèvres rougies par le baiser ; elle avait envie de poser les doigts dessus.
– Tu dis toujours ce que tu penses ?
– Oui, ou alors, je ne parle pas.
Elle avait beau faire de son mieux, elle était incapable d’agir différemment. Son cerveau n’était pas configuré pour la sophistication sociale.
– J’aime entendre ce que tu penses. Surtout quand je t’embrasse. (Mais au lieu de recommencer, il s’éloigna et chercha à l’entraîner avec lui.) Viens. Je ne veux pas que tu te blesses contre ce lavabo.
C’est alors qu’elle remarqua le granit dur qui lui rentrait dans les reins. Elle le laissa la conduire hors de la salle de bains et jeta un coup d’œil à son reflet au passage. Elle ne reconnut pas la femme aux joues rouges et aux cheveux en désordre. Elle avait du mal à croire qu’elle avait embrassé un homme et qu’elle avait aimé ça. Était-il possible qu’elle parvienne aussi à aimer ce qui allait suivre ?
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Michael se frotta les lèvres pour dissimuler son sourire tandis que Stella se perchait sur le bord du lit, les mains croisées sur les genoux. S’il l’embrassait maintenant, elle tomberait par terre. C’était le genre de fille à avoir des vapeurs quand elle était excitée. Il adorait ça. Les efforts qu’il avait dû fournir pour contourner sa garde en valaient largement la peine.
Elle était déjà jolie mais là, c’était presque trop. Libérée de son chignon sévère, ses cheveux bouclés encadraient son visage. Le désir illuminait ses yeux couleur chocolat et ses lèvres étaient gonflées par ses baisers. Magnifique. Il en aurait presque souhaité la revoir.
Au lieu de s’asseoir à côté d’elle, il s’étira au milieu du lit king size, appuyé sur un coude et tapota le couvre-lit près de lui. Elle hésita un bref instant avant de le rejoindre et de s’allonger à ses côtés, raide et les yeux rivés sur le plafond. Une veine battait sur sa joue et elle était tendue comme si elle se préparait à être agressée.
Ça n’allait pas le faire.
– Je vais t’embrasser. Avec la langue, ajouta-t-il, parce qu’il sentait qu’il fallait la prévenir.
– D’accord.
Il se pencha vers elle et l’embrassa. Il repartit à zéro, caressant innocemment sa bouche avec la sienne, la léchant avant d’approfondir le baiser. Elle ne savait pas du tout comment s’y prendre mais il trouvait amusant de la voir apprendre. Elle compensait largement son manque de compétence par son enthousiasme.
Elle mêla maladroitement sa langue à la sienne et suivit le mouvement lorsqu’il essaya de reculer pour tamiser la lumière. L’expérience lui soufflait qu’elle serait plus à l’aise si l’éclairage était moins vif.
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